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lions rugissent de terreur.
Un sorcier chaute:
L'homme blanc est enfermé dans

son bateau 1
L homme blana va cuire, il est bon

très-bon.
Les Niams-Niams vont se régaler

avec l'homme blana 1
Quo va-t-il se passer? A quelle

seéa d'anthropophagie inexausable
allonq.nous avoir la douleur d'assis-
ter? On l'a deviné, C'est notre Fa
randoul qui se trouve enfurmd dans
e bateau de for, gigan·esqie loaise
rote mise sur la fou par une basde
de Niams.Niams I L infortusnd va
dona périr, dans toute la force do sa
iounnsso, loin du bos rais, loin de
'Mandibnl I

Quel misérablo destin pour cet
homme héroïque I périr par la cuis-
son 1 après avoir si brillamuimnt ce-
salpé la scène du monde, disparaîtru
obscurdment dans des estomacs de
Niam,-Niaus I l'énérons dans le
bateau Casserole et voyons comment
il supporte son supplice.

Farandoul est seul dans son bateau
En proie à une misanthropie taro-
eh., depuis son retour d'Amnériqluo, le
cour ulcéré par tous les chagrins à
lui causéds par la rencontre fatale avre
air Phildas Fogg et Pa.separtout, Fa-
raudoul a voulu fuir les hommes ;
sans mettra même son ami Mandibul
dans la confidence, il s'est fait cons-
truire un bateau à vapeur tout en fer,
une vraie carapace qui s'ouvre et se
fertne à volonté. Avw' ce btteau qu'il
a nommé le Solitafire, Faraudoul est
parti pour explorer i Afrique cettra-
le avec l'espoir d'arriver à calmer les
angorisses do son coeur au milieu d'un
tourbillon de périls et d'aventures.

Ce soir, après avoir trouvé un
mouillage pour son Solitaire dani'
une ansu tranquille du N Kari, il a
fermé son bat§ au et s'est endormi.
Sui esprit 5'L'st. reporté au. temps.à..
noe premières aventures aveu las dim-

gos en Ouéanie, il s'est, retrouvé ai
milieu du sa f imillo adoptive, avec
Ree, fières les jeunmes singes, puis il
h" mt vu mnareh.mt à la oînq.sote du
l'Aumstralie, il a revu My.,ora. la jeu.
nie Mulaise. l'infortumde victime de
M. orgkilugff... tun sourire angéliqUe
dI:iruit moi seapliandre...

Tuigni à atoup Faranlousi bondit hors
dot su e.dre, une vive eensation de
eh.ileur verrait de lu réveiller on sur-
saut. gNsfin voilà dons un de ces pé-
rils qutl'il demandait pour ?o retrem- i
per dtans l'e ion ! Un 'eul coup d o1il
aux petits hublots de ma ca.bi'ne snit
à notre hèr. gwour re'onnaitre la ai-
toation. Lu &litaire est sur le feu.
les någres entueneit leurs chanta de
trionqihmi CI attendant le moment du
mauger leur victime.

il n'y a pas un moment à perdre.
le danger est immenso, le bateau s'é-
chauffe rapidsnaî'nt Faranidoul essaye
d'ouvrir les p.anneaux. les Niam..li-
ams le ont assnjettis avi a des cord- a
un nègre, monté sur le bateau, versa
par les trous des panneaux des calle-
basses pleine d'eau que lui passent
ses camarades. Faraidoul comprend
qu'on veot le manger bouilli !... La
chaleur devient du plus en plus vive,
il faut en finir. Il se précipite sur
une caisse de feux d'artifice emportés
par lui pour ti'uffrir une illumination
dos ruines de Thèbes à son pasage
en Egypto et dont il n'a pas fait una
go tar suito do au mélancolio.

Il dispose vivement tous ses soleils
et toutes ses fusées, dans les ouver-
tnrres pratiquées pour l'aération du
bateau et d'un seul coup il fait par
tir le feu d'artifice ; on même temps
il se précipite la hache à la main sur
un des panneaux, tranche toutes les
oardes et se dresse comme une statue
au milieu dos feux de Bengale sur la
plate forme du bateau.

L'explosion des pétards, la siffie-
ments des fundes, le tournoiement dos
soleils ont épouvantablement surpris
les Niams-Niamns ; lu chants out eus
si brusquement, les tambourins ont
été jetés et tous ceux que la terreur
n'a pas renverstés se bont lancés à
corps perdu dans toutes les dirroti-
ons avec dcos hurlements do terreur.

Farandoul a sauté 'ur le >ol, au
au milieu du quelques Niams Ninms
étendus la face contre terre ; saisis-
sant un bâton, il a rapidement épar-
pillé les tisons dit brasier et préser vé
le Solitaire de tout danger immédiat.

(A continuer.)
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Silhouettes Politiques
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M. Coursol député de Montréal. Est

Petit, trapu, la démarche décidée,
la figure dnorgiq'e, l'oil vif et bril-
lant, la moustache et la barbu, taillées
à la mode militaire. M. Coursol est le
vrai type d'un capitaine en retraite.
Son Sosie se trouve en Europe dans
tous les cafée d'officiers.

Rien d'étonnant d'ailleurs à cette
apparence. Car M. Coursol avant de
se lancer dans la politique et les fone-
tions judiciaires a été colonel... co-
louel de volontaires, entandons nous.

Aujur<d'hai c'est un léghlateur et
s'il commande encore ce i'est que par
la persuasion et l'éloquence qu'il se
lait obéir.

Du resta le meilleur homme du
n:oude, aimé de tous, même de ses
ennemis politiques qui ne peuvent
lui trouver de conuaarents dans tu
diviiOU où il est élu par acclaniati-
Un.

Conservateur obiiins, protection.
niste ceuvaincu il défend les conser-
vaLeurs et il blague les libéraux avec
une ardeur toute guerrière. Son élo
quence lui ressemble ; comme lui elle

sEt vive, alerte, cavalière, elle séduit
les masses et enlève une élection cum-
me à la bayounette.

Homme bon à tout d'ailleurs. Il a
été colonel, juge; il est législateur, et
depuis peu on 1 a nommé préaident
de la commision dos deules. Qu'il
doit s'ennuyer, ce me semble, dans ce
.ouveau poste, forcé d'entendre, si-
non d'écouter, les iutermiuab.es dépo
sitions de témuins loquaies, ces inter-
pellations grotesques, ces harangues
sans fin de M. J. X. Perreault.

En voilà un personnage qui ne
manque jamais une oceabiun de dire
ou de faire une sottise; quelle mou-
che dn coche 1 Inonde-t il aissez les
journaux de sa prose aussi fi:andreuse
et vidie que ses harangues.

Je plains sincèrement ce pauvre
DI. Courol du supplice qu'on vient
de lui infliger. J'avoue que je ns le
vois pas du tout en président de la
comtmission des écoles, lui ai jovil'
ai boi vivant.

M- Coursol est un homme heureux,
et comme tous les gens heureux, il
n'a pas d'histoire. Il sait traverser la
politique sans y attraper les horions
et les coups qu'on y récolte si sou-

vent. Jusqu'à la Patrie, Si prodigue
d'attaques do toutes sortes contre tous
les conservateurs, qui le laisse tran

quille. .omment a-t-il pu esquiver
les foudres en zinc du F.* Beau-
grand ?.

C'est son secret, et il la garde bien,
car il est à peu près le seul coeserva
tour auquel eette estimable feuille
n'ait pas encore prodigué res riti-
ques, ai justes .t si courtoises, comme
on le sait.

CAUSERiE

Depuis lundi drrnier un seul dvii
mg'nement a su captiver l'atteniion ud
nérale : c'ett la Irésenice de l'Albani
au milieu de Lous. ( in a tout luisè
-je côté; piendaont une semuaine on nem
.'eemt pas oee 'p (lu gros pualia Mous-
seau; oug a accordé un mpoment dt
répit à ce pauvre Adé ard, pour or
sceeliper que de la grande artisue
canadienne. Dans les rues, au lieu de
s'aborder par l'éternelle reigniie:
" Boîujour, mon cher, il fait bien beau
temps," ou se demande invariable-
ment : "As-tu entendu l'Albani?
A*tu vu l'Albani ? " C'est un bn
point en faveur de nos concitoyens,
car la célèbre diva canadienne mérite
qu'on s'occupe d'elle. Nous l'avons
entendun et nous affirmons sérieuse.
ment qu'elle n'a pas volé la réputa-
tion dont elle jouit--e'est une grande
artiste dans toute l'acception du mot.
Ausbi avons-nous été content de la
réception qu'on lui a faite. Seulement
nous avons trouvé cocasse l'idée de
lui donner pour escorte tous les clubs
de raquette de Montréal. On veu.
l'aire une ovation à une grande canta-
trie, on désire lui former une garde
I honneur; vous croyez qu'on va s'a
dreser aux sociétés l.ttrares ou aux
-ceimtés chorales du Moutréal, vous
êtes dans une dédlorable t rreur. Ail-
leurs on y eut peut-être songé, mais
à Montréal, fi donc ! onest plus intel-
ligent que cela,
1.1 unonsie'îr quelconque convoque les
cýubs de raquettes, et tout est dit.
Ue monsieur, qui fait dans les culot
tes, je crois (si le typographe a avise
de mue changer une lettre, j.. suis un
honmme perdu), et qui ne doute de
rien, se met nême cn frais de prépa
rer une adresse au nom du club. Mais
-a fatalité le poursuit, comme on va
voir. Pendant trente six heures de
buite, il travaille à la confection de
et chef d'ouvre ; au jour dit, il en-
dosse sou grand costume, se mut à la
tête de tous les raquetteu:e de Mont-
réal, et las voilà partis, escortant la
diva jusqu'à son hôtel. Les mallei.
roux, armés de torches fiimbtoyautes
buu:cu.éd par la foule, suent oangî et
eau ; pleins d ardeur, ils ne craigu. nt
pas de s'exposer aux bronchites le,,
plus aigues, en marchant, chaussés
commue ion sait, dans l'eau juîsqu'à
mi-jumbe. Ils s consolent au leurs
peines et de leers fatigues en songeaut
que daus quelques in.,tants leur digne
pr.-ident Jourra faire leture du la
t'amneuse adresse. Mais, ô ddecptonm !
ô iutab.lité dos choses humain.s I la
grande aitiste, redoutant sans doute
les émotions que ne saurait manqier
de lui causer la pénible élucubration
du gramd mamlieaud de culottes, ren-
voie gracieuseient les raquetteux
saus vouloir les entendre.

Il ne faut jamais se réjouir du
malheur dl'autrui, dit nu proveibe
uiretien. Aussi j'éprouve uu certain
sentiment de remords à déclarer ici
que je ne suis pas J'acié que les eho-
nus a soient pa>aées ainä; car enfin,
cette démunstration était souveraine.
ment ridicute, et c'est le moins qu'on
puisse dire. Q taud donc serons nous
asr.ez intelligents pour nous montrer
teLs que nous sommes? On s'étonne
jue de l'autre côté on nous prenne
pour dos sauvages; mais parbleu I on
lait tout ce que l'en peut pour 0 ela,
tt il n y a pas lieu d'âtre surpris. Si
l'on veut envoyer sa photographio à

un ami d'Europe, il faut vite chaus-
ser de mocasins, endosser un capot
de couvirte, s'armer d'un toboggan ou
d'une paire de ragnetts, et surtout
se couvrir de neige des pieds à la tête.
Comment voulez-vous qu'on unus
prenne ensuite pour des gens civilis
Une dame française à qui on présen-
tait,:mn jour un de nos bons écriviir"
eaniadienàt-, de pasage à Parim. ne poil.
vait revenir du ea surpri:e. E lle re-
r.gardait nlotre ami avec des yeux dé
mesudment Ouve ts, et n - polivait s,
ltas' r de l'cxaminter. Bigfin, n'y te
iant plus. et la e'nrioi lemortant.
e le lui dit : U'îmmemînt, io'rsiuir',
vous êtes, canadien ? - " Ou, ni, s-
du nie. " - - Dit Cainda i ? "- Iini l
oui. nadame. " Almais C'est incompré-
h.nisible I Votas êtes vo.a coinume noul
Vous n'avez done pas mis votre cos
tume ? '....

Vmu il'idde mqu'on Fe fait de nous;
n Frae r et fralnielent 'î >'e-t ut.
pin notre faute. O.- di-ait que c'es
lits parti pris eli z niil le viser aun
ridicule ; la dpuIm ion qu'on a faite à
I Albiri lundi dernier en est un ex-
emple frappant.

,* *
Pour n'en pas per Ire tout à fait

l'habitude, je vais aujourd hui terni-
ner ma cnusrie en vous racontant
une petite histoire dont je puis vous
garantir l'aulh ntieiud.

La semaine dernière un cultivateur
, l'aise, de la paroise du St Martinm
s'aperçit en se rendant à son étab'e
le matin, qu'on lui avait volé pendant
la nuit un de ses meilleurs chevaux
Comme il voulait absolument le rom
placer, il résolut d en aheter un au-
tre et il se rendis à et tffEt à la grat
de vente de chevaux qui a ou lieu
cette semaine à Montréal.

Quel fut son étonnement lorsque
parmi les chevaux qui se trouvaient
au marchoi, il r connut le sim I

Ilth saisit aussitôt par la bride e'
s'écria : Cete bête m'appartient I 11
y a quatre jours qu'oo nie l'a volde !

L'homme qui avait conduit le che-
val au marché pour la vendra répon-
dit fort poliment au villageois : "Vous
vous trompez, mon cher ami, voilà
plus d'un an que je posséda ce che-
val. Il peut bien ressembler à celui
qu'on vous a volé, mais il est certai-
nment à moi.

Aassitôt 1I'bitant mit les deux
mains sur las yeux de l'animal et dit;

-Eh ! bien, s'il y a comme vous
le prétendez, un an que vous possédez
cette bête. je vous prie du me dire oe
quel oil elle est borgne.

Le maquignon, qui avait réelle.
mnut vold la cheval, ruais qui ne l'a.
vait pas cndore minuticusment exia.
miner, fut saisi de frayeur à cette
questimon. Miais il fallait bien qu'il rd
pondit quelque chose, il dit à tout
hasard :

-'et de l'oeil gauche.
-Vous êtes dans l'erreur répartit

le Ouliv-to 'r, cett3 bête n'est pas
borgue de l'oil gaucho.

-Atendez, attendez...... répartit
le voleur, oui...... un effet .... je etl
suis trompé. C'est de l'oil droit
qu'elle est borgne.

En ce momeuant l'habitant ota ser,
leux mains de dessus les yeux du
cheval et s'écria :

" Maintenant il est évident que tu
es un voleur et un menteur. Car re-
gardez bien, vous tous qui êtes ici
présents, e..t animal n'est pas borgne
du tout, j'ai seuleient eu recours à
c2tte ruse pour mettre :a vol au grand
jour, et démasquer ct homme.

Une foule de curieux s'étaient raq-
senmblés autour du cultivateur et de
son interlocuteui. lis se prirent à ri-
re, à battre dles mains et à s'derier

Attrappé I attrappé I1 "
Quant au mniquig"on, il dut resti-

tuer à l'habitant le cheval qu'il avait
dérob ! ; en sus il fut traduis devaunt
lu juge D.>esnoyers et condamné pour
vol à trois ans de pénitencier.

Par Is ruses q-t il s'imagine
La voleur a beau s'enhardir
Les stratagèmes qu'il combine
Aident souvent à le trahir.

* *

Le mot le la fin.
Une dame-Monsieur, je voudrais

avoir un lgement.
Le propriétaire - Volontiers, ma-

dame ; mais permette moil di vous
adres-er une question. Avez vous des
enfants ?

La dame - Trois, monsieur ; ils
sont at cimetière.

Le propriétaire - (b%' et feignant
,l' .ssyer utîe larmnel. Pativre daant I
(haut) Je vais vous fairo vuir la mai-

La daimie-Cola me Convient. Quel
,.st le prx ?

Le propridiairo - Douze pia«tres
jar inuis et les taxes. Je vai, rédiger
te bail... (il le rédiuel. 0 et fait,
uiaimtenant, signez, miadame, s'il vous
plat'

La dame -Volontiers... C'est fini.
Maimleuant, je vais Cherch 'r mes eu-

Le propriétaire - Comment 1 vos
"nf.s.t ? Je les cinoyi agu ciglière.

La duihe--Certaineient, je viens
de les envoyer tout à 1 heure a y pro-
mener av.e leur bonne. "

COUACS

Le Composé Végétal de Mme Ly-
dia D' Pinkham est nu excellent re-
mède pour les dames de tout âge qui
sont affligdes -Ici maladies particuli.
ras au sexe feminin.

Ses remèdes ne se vendent pas
seulement à 1 état liquide ; on les pré
pare aussi sous forme de pillules et
de lozeige oi qui permet da les expé-
dier tûrement par la malle.

Un boheme recevait un jour de sin
oncle cet excellent conseil :

Fais ce que dois, adidenne que
lourra.

-Il est gentil, mon oncle, exclama
X .. , c'est bien facile à dire, mais ab-
,olumnnt irréalisable quand on n'a
pas la sou.

L'infortund avait lu
" Paie ce que dois I

HAJILETE A L'ATELiL.-Pour
bien réu,.'ir dans son ouvrage l'ou-
trier doit être en bonne santé. Si de
longues heures de rd Ilusion dans une
chambre fermée ont 'affaibli sa main
ou dérangé sa vise, faites lui prendre
drs Amord de Houblon en grande
quantié avant que des dérangements
organiques ne surviennent.

Aux champs:
-Père Jacques, j'aime vot'fille
--Eh b -n. après ?
Elle m'aime aussi : voulez-vous de

moi pour gendre ?
-Oui, dit, papa, veux-tu ?
-Non, c'est entends, non !
-Et poniquoi ne voulez vous pas

du moi ?
-lPrce que je destine ma fille à

un joli gaiçon qui est la" crtme
des jeîie.m gens 1

-Oh, papa, je t'en prie, donnc-
moi le " laid .

Notre confrère X..., éprouve le bc.
snin de faire tous los jours une recon-
nair"sanec dans les chaips-Elysées.

Un ami lui dit :--" Puurquoi n'y
vas-tu pas di meurmr ."

- Ai 1 non 1 répliqua X... si j'y
demeurais, je ne saurais plus où aller
ma promener "

Bébé est rarement sage. Aussi son
père est.il obligé de le corriger plus
souvent qu'il e voudrait

. Dernièrement, un parent de pro-
vinice vient visiter la "I moderne Ba-
l;ylone ", et pour se rendre compte
des progrès de l'enfant, il lui deman-
de :

-Qu'eet ce qui t'a le plus frappé
à Paris ?

- O'est papa I exclame bébé en
soavenir des fessées paternelles.


